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SUZANNE PARE

La déchirure

J’étouffe dans cette ville. Vous n’y étes plus. Devant
moi, un couple exhibe son amour sans retenue. Ils
me font mal. Les passants, indifférents, les contour-
nent. Les murs des maisons, en pierre grise et sale,
refletent la tristesse qui m’habite. Je veux m’enfuir.
Vous rejoindre, 12 ol vous vous étes réfugié. Si loin
de moi.

Au siecle passé, quand le soleil brillait méme les jours
de pluie, 'univers nous appartenait. Les rues nous
accueillaient, les promeneurs souriaient en nous
voyant, nous mangions dans le parc en écoutant les
musiciens errants. La mélodie nous parlait d’avenir.

Puis un matin, sans avertissement, vous avez disparu
de ma vie. Tout simplement. Comme un oiseau prend
son envol, sans méme jeter un regard derriére lui. Et
les lumiéres de la ville se sont éteintes.
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